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Sacré Candide ! 
S’attaquant à son premier classique depuis qu’il est à la tête de la Comédie de Saint-Etienne, Arnaud Meunier donne vie, 
avec malice, finesse, au conte initiatique de Voltaire. Faisant entendre haut et clair l’épopée tragicomique de Candide, 
grâce à une troupe de comédiens habités, il en révèle toute la modernité, l’humour, la rage de vivre. Brillant !  

De chaque côté d’une scène immaculée, deux musiciens accueillent le public. Les notes s’égrènent, joyeuses, ingénues. Elles 
donnent le ton et viennent souligner la formule lapidaire et philosophique, qui surplombe l’immense ouverture pratiquée dans la 
cloison qui sépare l’avant du fond de scène. Dans « le meilleur des mondes possibles », un humble château en Vestphalie, est 
né un jeune homme. Aimable, innocent, Candide (Romain Fauroux), fruit d’amours illégitimes, est élevé au sein d’une famille de 
la petite noblesse allemande fort affable, un brin farfelue. Il y suit aux côtés des deux enfants de la maison, l’enseignement 
métaphysico-théologo-cosmolo-nigologique, du très savant et très sage Pangloss (Philippe Durand).  

Rien ne se passe bien évidement comme prévu. Chassé de ce jardin d’Eden à grands coups de pied pour avoir reluqué de trop 
près l’accorte fille de maison, sa cousine de surcroît, la belle Cunégonde (Tamara Al Saadi), commence alors pour lui un voyage 
initiatique où sa crédulité naturelle, sa bonhomie seront mis à rude épreuve. Absolument insouciant, trop naïf, il découvre l’âme 
humaine dans toute sa complexité, entre noirceur et bonté.  

Égrenant à un rythme soutenu, vif, les trente chapitres que composent le périple de Candide, Arnaud Meunier s’amuse à faire 
(ré)entendre le magnifique texte de Voltaire. S’emparant de son ton sarcastique, de son style résolument moderne, il fait de cette 
fable, une comédie fantastique où le tragique, l’ubuesque n’est jamais loin du désopilant, du savoureux. Abordant l’esclavage, la 
cupidité, les violences faites aux femmes, égratignant les dogmes religieux, le fanatisme des prêtes, l’insondable fatuité des 
nobles, des puissants, le philosophe français tire à vue, éreinte la société de son temps, qui n’a que peu à envier à la nôtre. Tout 
a changé, rien n’? a changé.  

S’inspirant des impertinentes illustrations de Candide esquissées par Joann Sfar dans sa Petite bibliothèque philosophique, le 
directeur de la Comédie Saint-Etienne tend vers une scénographie épurée, une mise en scène enlevée, étincelante, acidulée que 
souligne parfaitement la soixantaine de costumes qu’Anne Autran a réalisée à partir des réserves de la scène nationale, des 
perruques, des maquillages extravagants, tout droit sortis de l’imaginaire foisonnant de Cécile Kretschmar. Quelle riche idée. 
C’est juste hallucinant, captivant. Les tableaux se suivent beaux, fantasmagoriques, superbes. Le public est emporté dans un 
autre monde, dans une autre dimension et suit avec avidité le récit burlesque des aventures de ce grand dadais. 

Joliment incarné par le jeune Romain Fauroux, un ancien de l’école de la Comédie, Candide passe d’un pays à l’autre, échappe 
à une guerre, à un tremblement de terre, à un naufrage. De Charybde en Scylla, il continue sa course portée par l’amour d’une 
femme, par une philosophie de vie qui veut que malgré les avanies, les outrages, les horreurs du monde tout reste beau. Face à 
lui, le reste de la distribution est au diapason. Cécile Bournay est juste impayable en vieille qui a trop vécu, désopilante en 
baronne excentrique, Frederico Semedo détonnant valet espiègle, Gabriel F. envoûtant en marquise libertine, Nathalie 
Matter malicieuse en accorte servante, Philippe Durand impeccable en raisonneur fou, Tamara Al Saadi pétulante en 
Cunégonde et Stéphane Piveteau épatant en professeur pessimiste.  

Sans changer une lettre, une virgule, élaguant à peine quelques chapitres, ajoutant quelques effets ingénieux, Arnaud Meunier 
fait vibrer les mots de Voltaire, leur donne toute leur puissance poétique, caustique, philosophique. Il fait beau en ces temps 
moroses de se laisser emporter par cette fable humaniste. Ce Candide est aussi intelligent que divertissant, une belle réussite.  

Olivier Frégaville-Gratian d’Amore 
L’œil d’Olivier | 12 octobre 2019 
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Le célèbre conte de Voltaire publié en 1759 peut être redoutable pour un metteur en scène. Or, Arnaud Meunier, habitué 
aux grandes sagas politiques contemporaines, s’en sort avec aisance. 

Le très petit nombre de pages du conte philosophique abrite en réalité une bonne trentaine de chapitres. Chacun d’eux 
illustre les maux de l’époque : guerres, pillages, enrôlements forcés, châtiments contre les esclaves, Inquisition, 
tremblement de terre terrible à Lisbonne, etc., semblent justifier toutes les horreurs…  Quant aux personnages, ils n’ont 
pas de réelle épaisseur car ils sont réduits à des types comme Pangloss, le philosophe optimiste borné, ou Cacambo, le 
bon sauvage. Le texte – suite ininterrompue de péripéties – court donc le risque d’ennuyer le spectateur. 

Le metteur en scène ne tombe pourtant dans aucun piège. Déjà, il traite ce matériau comme une bande dessinée où la 
peinture des faits change de plans constamment, d’une vue générale à un détail grossi. Les costumes et les coiffures 
d’Anne Autran nous plongent dans un monde de comédie, où les bouffons ne souffrent pas. Arnaud Meunier reconnaît 
d’ailleurs avoir redécouvert Candide à la lumière de la Petite bibliothèque philosophique de Joann Sfar. Par ailleurs, il 
multiplie les clins d’œil au public, montrant qu’il n’est pas dupe et qu’il trouve, lui aussi, cette litanie longuette. 

Cultivons notre jardin 

Même s’il s’est autorisé quelques coupes, il alterne avec talent art du récit et art du jeu pour faire entendre l’apologue : les 
passages en prose sont pris en charge par un conteur – un des acteurs sort alors de son rôle et devient témoin de ce qui 
lui arrive. Un stratagème déjà efficacement utilisé dans Chapitres de la chute, Saga des Lehman Brothers. Cette alternance 
introduit aussi la distance indispensable au déploiement de l’ironie, si chère à Voltaire. 

Ainsi troussées, les mésaventures de Candide font beaucoup rire, malgré les descriptions atrocement précises des 
horreurs du monde. Les acteurs sont tous bons et les musiciens jouent en direct sur le plateau avec une imagination 
joyeuse. Saluons notamment Romain Fauroux, sensible et juste dans le rôle-titre, Cécile Bournay, irrésistible dans ses 
clowneries, et Philippe Durand en Pangloss. Quant à l’introduction des passages chantés, ils allègent l’évocation  des 
folies de ce monde. 

L’éducation à la philosophie n’en reste pas moins au cœur du spectacle. Pas question pour le metteur en scène d’évacuer 
ni d’édulcorer le message du philosophe. Il y a de l’absurde dans ces enchaînements de causes à effets complètement 
loufoques. Ainsi, lors de la dernière scène, celle de l’entrée dans le jardin, Arnaud Meunier et son scénographe Pierre 
Nouvel ornent-ils le plateau d’un arbre déplumé qui rappelle singulièrement celui d’En attendant Godot de Beckett. Quand 
chacun y ajoute des feuilles, on pense même à nos préoccupations écologistes actuelles.  

Trina Mounier 
Les Trois Coups | 14 octobre 2019 

 





Arnaud Meunier, nouveau Candide ! 
La nouvelle création d’Arnaud Meunier, le directeur de la 
Comédie de Saint-Etienne, Candide de Voltaire, devait 
prochainement irriguer les planches ! Las, la pandémie du 
coronavirus en a décidé autrement… 

Avant la mise au silence du spectacle vivant dont nous 
espérons et attendons des mesures de soutien comme pour les 
autres secteurs de l’économie durement touchés, d’aucuns ont 
eu le bonheur d’assister aux premières représentations ! Dont 
le philosophe Pierre-Marie Turcin à Lons-le-Saunier, à 
l’initiative des Scènes du Jura… 

Ultérieurement, à la librairie La Boîte de Pandore de Lons, il 
avait choisi Candide comme matière à réflexion de son Café 
philo sur le thème de l’optimisme. C’est donc avec intérêt, et 
grand plaisir, que Chantiers de culture publie la chronique d’un 

ami et abonné de la première heure ! Yonnel Liégeois 

À lire ou relire, commander ou télécharger en ces temps de confinement : Candide ou l’optimisme, traduit de l’allemand, de Mr le 
Docteur Ralph. Pour échapper à la censure, le pseudonyme de Voltaire… Publié à Genève en janvier 1759, il en fut vendu 6000 
exemplaires en un mois ! 

La verve, l’ironie, la fantaisie de Voltaire au service du théâtre ! Voltaire était connu de son vivant pour des œuvres « sérieuses 
», jusqu’à la publication de son conte, Candide ou l’optimisme. Qui semble une dénonciation des philosophes développant des 
théories loin du réel… Tel Pangloss, le disciple de Leibniz pour qui « notre monde est le meilleur des mondes possibles », et qui 
n’en démord pas parce que « jamais un philosophe ne se dédit ». Dit comme cela, toutes les religions, les métaphysiques, sont 
des dogmatismes : elles prétendent dire la vérité, et ne font que tromper les hommes sur la réalité, la vie, les émotions, les 
aventures. 

Le metteur en scène Arnaud Meunier l’a bien compris, qui fait de l’odyssée de Candide, qui parcourt le monde à la recherche du 
sens de sa vie, (c’est-à-dire de son amour perdu, sa Cunégonde) une fuite vaine et absurde. Elle lui fait rencontrer des hommes 
méchants, imbus de leurs pouvoirs, exploitant les préjugés de condition, de race, de sexe. Et aussi des hommes bons, comme 
dans le pays d’Eldorado où l’abondance et la richesse produisent…  un ennui profond. Jusqu’à la modestie de la métairie finale, 
où « il faut cultiver notre jardin », lieu où l’organisation du travail entretient  les inégalités sociales, et les ambitions de vie saine 
un monde artificiel (l’écologie rêvée et moquée). 

La gageure est tenue, le texte est dit avec bonheur par chacun des personnages qui parlent tour à tour d’eux-mêmes, comme 
s’ils étaient les spectateurs de leur propre vie (le décor est un écran, les costumes vont du baroque échevelé au plus simple 
appareil… ). Autre trouvaille, la musique d’accompagnement est jouée en direct, et chantée (avec les clins d’œil à des chansons, 
à la musique de Michel Legrand) pour faire, comme Leonard Bernstein l’avait réalisé en son temps, une véritable comédie 
musicale. La comédie est partout, alors que les malheurs sont toujours présents : qui a souffert le plus, Cunégonde, Pangloss, la 
Vieille ? Tragi-comédie de la compétition des souffrances ! 

Les fatalistes, et autres catastrophistes, en prennent pour leur grade. Les donneurs de leçons et directeurs de conscience sont 
emportés par leurs contradictions et par leur immoralité. Les penseurs manichéens et les théologiens sont un peu courts. Au fond, 
le tourbillon des hasards de l’existence dément toute explication rationnelle, et chacun reste avec ses illusions, et face à ses 
désillusions. Pas de philosophie donc, mais du théâtre !  

Pierre-Marie Turcin 

Chantier de culture | 25 mars 2020  

 



 Candide de Voltaire, mise en scène d’Arnaud Meunier. 

Candide de Voltaire, mise en scène d’Arnaud Meunier, collaboration artistique d’Elsa Imbert, version 
scénique et dramaturgie de Parelle Gervasoni. Le héros éponyme de Candide (1759) endosse le 
costume du voyageur-philosophe. Méthodiquement, à l’allemande, il épuise le catalogue des misères 
humaines, écrit René Pomeau (Voltaire par lui-même), qui voit dans ce conte philosophique pour grands 
enfants, des Confessions transposées dans le registre de la fiction ironique. 

Une revue plutôt navrante de nos misères où l’émotion tourne à l’ironie amère, un chef-d’œuvre – urgence 
et nécessité –, une écriture percutante par sa justesse. Guerres en Bulgarie, tremblement de terre à 
Lisbonne, naufrage, condamnation par l’Inquisition, autant d’invitations et d’incitations à interroger la 
religion, la place des femmes, le colonialisme, la guerre, l’origine du mal et la recherche du bonheur. 

Une comédie amère sur les puissants, les religions, la bêtise humaine et l’égoïsme et pensée avant-gardiste sur la critique de l’esclavagisme et les 
formes d’oppression. 

Tel Voltaire, Candide avait cru, « naïvement », que tout était pour le mieux dans le meilleur des mondes. Or, comme l’auteur, le naïf a dû bientôt 
déchanter en se rendant à l’évidence des faits. Et cette sagesse terre à terre se contente de peu : « Mlle Cunégonde est devenue bien laide, et Mme 

 cultiver son jardin ». 

Réclamant la liberté pour les esprits, Voltaire milite pour qu’on permette à chacun d’adorer ou de ne pas adorer Dieu, à sa manière – rêve d’une 
humanité réconciliée. Une générosité utopique tendue vers la tolérance et une religion naturelle de la vie. 

Des questions éloquentes encore aujourd’hui à l’aune d’une actualité déconcertante. L’esprit libre et sarcastique voltairien a pénétré tous les esprits, 
rendant intolérables les superstitions et les abus du clergé. La tolérance religieuse est une conquête définitive, l’auteur ayant vulgarisé un esprit critique 
« qui ne s’en laisse pas conter ». Le même esprit incisif a inspiré la mise en scène de Candide par Arnaud Meunier, un théâtre-récit qui met en valeur 
les éclats éblouissants de l’acteur-conteur dont les rôles vont d’un jusqu’à plusieurs personnages, animant l’histoire avec jubilation. 

L’œuvre initiatique vise le grand public, pas uniquement l’élite intellectuelle. De plus, le ton ironique et irrévérencieux en fait un matériau privilégié pour 
l’art du théâtre. 

Le metteur en scène reste attentif à la situation du jeune héros dans un contexte des guerres et des atrocités commises aux quatre coins du monde, 
massacres, autodafés… – depuis la Westphalie, la Bulgarie, la Hollande jusqu’à Bordeaux, Lisbonne, Cadix, Paraguay, Eldorado, Surinam, Venise, 
Constantinople… 

Voici un projet de troupe, celle de la Comédie de Saint-Etienne qu’Arnaud Meunier dirige depuis 2011, un chant joyeux et salutaire invitant à cultiver 
notre jardin, au moment où l’injonction du « vivre ensemble » va des élites vers les « déclassés ». Une aventure épique et musicale, grâce à la 
composition de deux musiciens qui jouent en live, à cour et à jardin –  Matthieu Desbordes à la batterie, et Matthieu Naulleau au piano -, selon un 
univers scénique inspiré des illustrations impertinentes et malicieuses de Candide par Joann Sfar dans sa Petite Bibliothèque philosophique. 

Rendons hommage à la scénographie somptueuse et la vidéo de Pierre Nouvel, des fresques colorées et éloquentes, sous la lumière subtile d’Aurélien 
Guettard, avec les costumes de belle griffe d’Anne Autran, et les perruques de Cécile Ktretschmar. Le regard un peu surélevé par rapport à une fosse 
imaginée, de blancheur immaculée – le plateau de scène lui-même où officient les musiciens -, le spectateur assiste à la lecture vivante d’un beau livre 
d’images dont on tournerait les pages. Ciel vidéo d’ombres de guerres grises dont les fumées s’échappent dans un faux firmament pur, tempête 
majestueuse de catastrophe naturelle avec vagues furieuses, violentes et silencieuse pour le spectateur qui croit voguer à vue sur un bateau. 

Des soldats sur la scène aux uniformes d’époque, et le Grand Inquisiteur, le Juif commerçant et négociant, l’Imam, des figures non épargnées, si ce 
n’est le derviche qui apparaît à la vidéo, Emmanuel Vérité, et un sage paysan turc – êtres éclairés. Romain Fauroux, issu de L’Ecole de la Comédie de 
Saint-Etienne, incarne un Candide vif – innocence et volonté de comprendre le monde et de s’en remettre, quoi qu’il arrive, à son philosophe de 
prédilection, Plangloss, joué par Philippe Durand.Les acteurs s’amusent manifestement au cours de cette épopée fascinante et acidulée : Tamara Al 
Saadi est une Cunégonde facétieuse et pleine d’élan. 

Cécile Bournay de L’Ecole de la Comédie de Saint-Etienne dessine une figure comique des plus attachantes, enthousiaste et ludique, chanteuse, 
joueuse d’accordéon et déclamant ses vérités – Vieille battante, malgré ses épreuves. 

Des figures raisonnantes et plus ou moins réconfortantes accompagnent Candide dans sa traversée du monde et des peuples, des épreuves cruelles 
et douloureuses, Jacques l’Anabaptiste qu’interprète Gabriel F. et le bon Martin de Sylvain Piveteau.Toutes les silhouettes esquissées accrochent le 
regard et l’attention grâce aux présences justes de Nathalie Matter pour Pâquette, Frederico Semedo  pour Cacambo. 

Un spectacle esthétisant et rieur, placé du côté de la raison et de la dignité existentielle, un arbre prometteur qui développe patiemment ses feuilles 
printanières. 
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